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Du fond du cœur, merci !



PROLOGUE

Quatre petits mots.

Si l’on me demandait quelle est ma plus grande peur, mon pire cauchemar, je répondrais par quatre petits mots.

Comment ma vie avait-elle pu basculer dans un tel enfer ?

Comment mon amour pour Brax avait-il pu se dégrader à ce point ?

La cagoule noire sentait le rance et m’empêchait de respirer autant que de réfléchir posément. La corde qui me ligotait me sciait les poignets.

Du bruit.

La porte de l’avion s’ouvrit. Des pas approchèrent. Sous la cagoule, des images d’horreur m’assaillirent. Allait-on me violer ? Me mutiler ? Reverrais-je jamais Brax ?

Des voix masculines. On me tira par le bras pour me forcer à me lever. Je tentai de hurler et de me débattre.

Coup de poing dans le ventre.

Des larmes roulèrent sur mes joues. Les premières. Hélas, mon nouvel avenir m’en réserverait d’autres.

Le sort m’avait livrée aux monstres de Hadès.

— Elle !

Mon estomac se noua, menaçant de se révulser. Oh, mon Dieu…

Quatre petits mots :

J’ai été vendue.



Chapitre premier

SANSONNET

— Où m’emmènes-tu, Brax ?

Avec son sourire en coin, le garçon que je fréquentais depuis deux ans me prit ma valise des mains. Tout excitée, j’entrai avec lui dans l’aéroport.

La semaine précédente, Brax m’avait fait une surprise : un dîner romantique au cours duquel il m’avait offert une enveloppe. Je lui avais sauté au cou en découvrant deux billets d’avion pour une destination cachée d’un trait de marqueur noir.

Mon parfait petit ami, l’adorable Brax Cliffingstone, m’emmenait dans un pays exotique. Nous allions nous amuser, faire l’amour, ce dont j’avais cruellement besoin.

Brax n’avait jamais su garder un secret. Il était très mauvais menteur. Ses yeux bleus le trahissaient et ses oreilles s’empourpraient. Pourtant, il avait réussi à préserver le mystère autour de ce voyage.

Comme toute jeune femme de vingt ans normalement constituée, j’avais fouillé notre appartement de fond en comble : le tiroir à chaussettes, la housse de la PlayStation, toutes les cachettes où il aurait pu ranger les vraies réservations. En vain.

Dans le hall des départs de l’aéroport de Melbourne, aux côtés d’un mec fou de joie, les nerfs en pelote, je souriais béatement.

— Je ne te le dirai pas. Tu l’apprendras peut-être par l’hôtesse, à l’enregistrement, mais si ça ne tenait qu’à moi, je te laisserais mariner jusqu’à l’hôtel, déclara Brax en posant la valise et en m’attirant contre lui. En vérité, si je le pouvais, ajouta-t-il, je te banderais les yeux.

Je m’imaginai un foulard sur les yeux, à la merci de Brax me prenant sauvagement, et mon bas-ventre se contracta.

Arrête, Tess. Tu ne devais plus avoir ce genre de fantasmes, tu as déjà oublié ?

Ignorant ma petite voix intérieure, je réprimai un frisson lorsque les doigts de Brax effleurèrent ma peau, me sentant presque nue malgré mon top à sequins.

— Tu peux, si tu veux, dis-je, les paupières lourdes de désir. Tu pourrais m’attacher…

Au lieu de m’embrasser pour me remercier de lui offrir la chance de me dominer, Brax déglutit, mal à l’aise, en me regardant comme si je lui avais suggéré de me flageller avec une truite morte.

— Tess, que t’arrive-t-il ? C’est la troisième fois que tu me parles de bondage…

Des picotements entre les cuisses, j’essuyai l’affront en baissant les yeux et laissai Brax me remettre à ma place, dans la case portant l’étiquette de la parfaite petite copine, innocente, prête à tout pour son chéri, mais uniquement dans le noir et allongée sur le dos.

Je rêvais d’une nouvelle étiquette, celle de la fille qui ne demandait qu’à être attachée, fessée, prise dans toutes les positions, et non pas traitée comme une précieuse pièce de musée.

Brax paraissait toutefois si contrarié que je me détestai. Ces fantasmes doivent cesser.

Pour la trois centième fois, je me répétai que la merveilleuse relation que je partageais avec cet homme était plus importante que les jeux érotiques.

— Ça fait tellement longtemps… Presque un mois et demi…, marmonnai-je.

Je me rappelais la date exacte de nos derniers ébats, sans plaisir, dans la position du missionnaire. Brax travaillait beaucoup, j’étais à fond dans mes études et, peu à peu, le quotidien avait pris le dessus sur notre vie sexuelle.

— Ce n’est pas le moment, rétorqua Brax en regardant nerveusement autour de lui. On en discutera plus tard, d’accord ? Je t’aime, ma puce. Quand on sera moins débordés, on passera plus de temps tous les deux.

Et il m’embrassa sur la joue.

— Tu me feras l’amour pendant ces vacances ?

Avec un sourire réjoui, il me serra dans ses bras.

— Bien sûr, tous les soirs, promis.

Je lui rendis son sourire, en m’efforçant de surmonter mes angoisses. Brax et moi n’étions pas sur la même longueur d’onde dans la chambre à coucher, et j’espérais de tout mon cœur que cela ne mènerait pas à la rupture.

La douceur et les bisous dans le cou n’étaient pas mon truc. J’avais des envies que je n’osais pas formuler. Des idées perverses m’enflammaient le sang et me faisaient mouiller.

Entre les bras de Brax, dans un lieu public, un sourire sexy lui étirant les lèvres et ses mains sur ma taille, je tremblais de désir. Ce voyage tombait à pic, nous en avions terriblement besoin.

De ses lèvres, il caressa ma bouche, sans la langue, et je dus serrer les cuisses afin de calmer les vibrations menaçant de me submerger. Suis-je détraquée ? Ces pulsions n’étaient sûrement pas normales. Peut-être existait-il un traitement pour les inhiber.

Brax s’écarta de moi en souriant.

— Tu es superbe.

Mes yeux se posèrent sur sa bouche, ma respiration s’accéléra. Comment réagirait-il si je le plaquais contre le mur et lui massais l’entrejambe en public ? Puis je l’imaginai me poussant contre le mur, m’écartant les jambes de sa cuisse et me frottant à m’en faire mal, au travers de mes vêtements. Non, ces images m’excitaient trop.

— Tu n’es pas mal toi non plus, dis-je sur le ton de la plaisanterie, en tiraillant son tee-shirt bleu ciel, assorti à ses yeux.

J’étais amoureuse de lui et, en même temps, il me laissait sur ma faim. Comment était-ce possible ?

Le quotidien prenait trop de place entre nous : mes cours à la fac m’accaparaient cinq jours par semaine, sans parler du travail à la maison, et le patron de Brax avait décroché un chantier en plein cœur de la ville.

Un mois succédant à l’autre, faire l’amour était passé au second plan, après les parties de Call of Duty, et mon option dessin d’architecture.

Mais notre vie de couple allait bientôt changer, en mieux, car j’avais l’intention de séduire mon homme. J’avais dans mes bagages quelques surprises coquines, pour lui montrer ce qui m’excitait. Je devais le faire. Afin de préserver ma santé mentale. Et de sauver notre relation.

Brax exerça une pression sur ma taille, puis il reprit les valises.

Si je voulais le séduire, pourquoi attendre ? Tirer des plans sur la comète ne servait à rien alors qu’il était là juste devant moi.

Posant mon sac à main à mes pieds, je saisis les revers de sa veste de toile beige et l’attirai à moi pour lui chuchoter à l’oreille :

— On fera l’amour dans l’avion ?

Puis je pressai ma bouche contre la sienne. Une lueur s’alluma dans son regard. Je me collai à lui. Sens mon corps. Désire-moi.

Il avait le goût du jus d’orange ; ses lèvres étaient chaudes, brûlantes. Je cherchai sa langue, mais il me repoussa.

Quelqu’un applaudit et cria :

— Attaque-le, ma belle !

— Beau spectacle, me tança Brax. Tu as fini ? On peut aller s’enregistrer ?

Puis, sentant qu’il m’avait blessée – il percevait toujours mes états d’âme –, il me prit à nouveau dans ses bras.

— Pardon. Tu sais que je déteste les effusions en public. Attends que nous soyons derrière une porte fermée et je serai tout à toi.

— Tu as raison, excuse-moi. C’est juste que je suis tellement contente de partir en voyage…

Je baissai la tête et mes boucles blondes me cachèrent le visage. Pourvu qu’il ne voie pas ma déception. Brax disait que mes yeux lui évoquaient les plumes d’une blanche colombe volant dans le ciel bleu. Il savait être poète. Mais je ne voulais plus de poésie. Je voulais… J’ignorais ce que je voulais exactement.

— C’est normal que tu sois excitée, dit-il en riant, avec un mouvement de sourcils éloquent.

Et côte à côte, nous nous dirigeâmes vers la zone de check-in. La fille qui m’avait crié de l’attaquer m’adressa un clin d’œil et un pouce levé. Je lui répondis par un sourire, dissimulant ma vexation.

Dans la file d’attente, je regardai autour de moi la foule des voyageurs pressés. L’atmosphère des aéroports m’avait toujours fascinée, même si je ne voyageais pas beaucoup. Avant d’entrer à l’université, j’étais allée à Sydney suivre une formation en architecture et dessin. J’aimais imaginer des immeubles. À dix ans, j’étais partie une semaine à Bali avec mes parents et mon frère – des vacances pas très rigolotes, avec un frère de trente-cinq ans et des parents sans cesse à me rabrouer.

À ce souvenir, une vieille blessure se rouvrit. En m’installant avec Brax, dix-huit mois plus tôt, j’avais coupé les ponts avec ma famille. Mes parents avaient presque soixante-dix ans, et d’autres préoccupations qu’une fille arrivée vingt ans trop tard. Une lamentable erreur, comme ils prenaient un malin plaisir à me le rappeler.

Horrifiés par cette grossesse imprévue, ils avaient intenté un procès au médecin qui avait loupé la vasectomie de mon père.

Un vieil ennemi gouvernait ma vie : la peur de l’abandon. Ce désir désespéré de consolider un lien avec Brax découlait, je suppose, d’un besoin de me sentir aimée. Je ne me contentais pas d’être en couple. Ses mains sur moi, son corps en moi m’étaient indispensables. Cette faim ne me laissait aucun répit.

Je voulais que Brax me brutalise parce que j’avais besoin d’appartenir à quelqu’un.

Oh mon Dieu, suis-je complètement cinglée ?

Absorbée dans mes réflexions, je suivis Brax jusqu’au comptoir et le laissai hisser les valises sur la balance.

— Bonjour, vos billets et vos passeports, s’il vous plaît, nous demanda une jeune femme vêtue de l’élégant uniforme de la compagnie aérienne.

— Tu peux lui donner les billets, chérie ? Ils sont dans ma poche arrière, m’indiqua Brax, occupé à fixer des étiquettes à nos bagages.

De la poche de son baggy, je retirai une pochette en plastique. À vingt-trois ans, Brax s’habillait toujours comme un adolescent. Au passage, je lui pinçai les fesses. Il me fusilla du regard.

Avec un sourire forcé, je tendis les billets à l’hôtesse, sans même regarder la destination, trop triste de ne pas avoir le droit de peloter mon mec. Suis-je trop portée sur le sexe ? Mes craintes étaient sans doute fondées. Je souffrais peut-être d’un trouble neuropsychiatrique.

— Merci, me dit la fille aux paupières outrageusement maquillées et au chignon laqué.

Puis, en se mordillant la lèvre inférieure, elle vérifia nos passeports.

— Souhaitez-vous que vos bagages soient enregistrés jusqu’à Cancún ?

Cancún ! Mon cœur fit un bond. Brax avait fait un énorme travail sur lui. Jamais je ne l’aurais cru capable de partir aussi loin !

— Merci, mon amour ! m’écriai-je en lui embrassant la joue.

Son visage se radoucit et il me prit la main.

— Je t’en prie, ma chérie. Rien de tel pour célébrer notre avenir qu’un voyage dans un pays où l’amitié et la famille sont encore de vraies valeurs. (Il se pencha vers moi.) J’ai lu que les dimanches, les gens dansent dans la rue. Tout le monde communie dans la musique.

Je ne parvenais pas à détacher mon regard de ses yeux bleu glacier. Voilà pourquoi je l’aimais tant, même s’il ne me satisfaisait pas sexuellement. Nous souffrions des mêmes manques. Brax n’avait que moi. Fils unique, il avait perdu ses parents à l’âge de dix-sept ans, dans un accident de voiture.

Il avait hérité de quoi acheter l’appartement où nous habitions. Et de Blizzard, le husky de son père.

Le chien et moi n’étions pas en très bons termes mais Brax y était aussi attaché qu’à un vieil ours en peluche. Alors je le tolérais, et je rangeais mes sacs à main hors de portée de ses crocs.

— Tu es formidable !

Je lui attrapai le menton et lui plantai un baiser sur la bouche, sans me soucier de sa gêne. Le couple derrière nous n’arrêtait pas de se rouler des galoches. Un petit bisou ne risquait pas de les choquer. Derrière le comptoir, l’hôtesse poussa un soupir.

— C’est votre lune de miel ? Vous verrez, vous allez adorer Cancún ! J’y suis allée avec mon mari il y a quelques années. C’était torride ! La musique mexicaine est tellement sensuelle…

Je me vis danser autour de Brax dans mon nouveau bikini. Un changement de décor réveillerait peut-être nos ardeurs.

— Non, dis-je, de simples vacances.

Un sourire se peignit sur les traits de Brax et ses yeux pétillèrent. Avait-il l’intention de me demander en mariage ? J’accepterais, bien sûr. J’avais hâte de devenir madame Cliffingstone.

Brax m’aimait, il m’offrirait la sécurité. Moi aussi je l’aimais, à ma façon, et je savais que notre amour durerait.

En silence, l’hôtesse pianota sur son clavier et imprima nos cartes d’embarquement, puis, après avoir étiqueté nos valises, elle nous rendit nos passeports.

— Vous avez une correspondance à Los Angeles, avec quatre heures d’attente, mais vos bagages sont enregistrés jusqu’au Mexique. Vous embarquez à 11 h 30, dit-elle en entourant l’horaire et le numéro de la porte. Je vous souhaite un excellent voyage.

— Merci, répondit Brax, en ajustant la sacoche de son ordinateur sur son épaule.

Puis il me prit la main.

Il nous restait plus d’une heure à tuer, et je débordais d’idées quant à ce que nous aurions pu faire pour nous occuper, si seulement Brax avait été moins prude.

Nous partions au Mexique. Un pays différent et un lit différent nous attendaient. Je pouvais être patiente.

Tandis que Brax regardait les jeux de PlayStation dans la boutique détaxée, je pris une résolution : ce soir marquerait un nouveau départ. Adieu les frustrations, la passion enflammerait désormais notre relation. J’y veillerais.

Oui, à partir de ce soir, tout allait changer.

J’avais besoin de changement.



Chapitre 2

GEAI BLEU

Quelque part à des centaines de kilomètres au-dessus de la terre, je me réveillai dans l’atmosphère sèche de l’air recyclé et d’écœurants relents de barquettes réchauffées.

Brax m’effleura le front de ses lèvres.

— Ils servent le dîner, chérie.

Coincée sur mon siège dans une position inconfortable, je me redressai en grimaçant, les fesses en compote. Traverser le globe était horriblement long.

Une hôtesse poussait un chariot dans l’allée centrale et distribuait les plateaux avec un sourire figé.

— Qu’est-ce que tu vas prendre ? me demanda Brax en étouffant un bâillement.

Il devait se sentir exactement dans le même état que moi. Je rêvais d’une douche chaude, d’un bon lit, et de mon homme contre moi.

— Je ne sais pas. Quel est le menu ?

— Poulet basquaise ou sauté de bœuf ? proposa l’hôtesse en parvenant à notre rang.

— Poulet, s’il vous plaît, dis-je, bien qu’aucune des deux options ne me tentât vraiment.

Brax commanda du bœuf et nous mangeâmes en silence. Chaque fois que je pensais à notre arrivée à l’hôtel, un minifilm se projetait sur l’écran de mon esprit : j’embrassais Brax, je lui disais que je l’aimais. Il soulevait ma jupe et me prenait devant tout le monde, à la réception. Ma libido a quitté le royaume de la normalité.

Mon bas-ventre ne cessait de papillonner. La perspective d’enfin confesser mes véritables fantasmes me terrifiait et m’excitait à la fois.

Brax m’adressa un sourire, en mastiquant un morceau de brocoli.

— À quoi penses-tu, ma puce ? Tu as un drôle de regard.

Oh, à rien, mon cœur. Je t’imaginais juste en train de m’attacher les poignets et de me prendre sauvagement.

Il sauterait de l’avion. C’était moi qui ne me satisfaisais plus de notre relation. J’avais changé. Or le changement était négatif aux yeux de Brax.

Je baissai les yeux et mangeai une bouchée de poulet archisec.

— Je pensais que je t’aimais à la folie et que j’avais hâte d’être au lit avec toi.

Il était si beau dans la faible lumière de l’avion. Le contre-jour soulignait la finesse de ses traits, le bleu de ses yeux, la douceur de ses cheveux bruns, sa carrure de sportif, ses bras musclés. J’adorais la force qu’il dégageait. Il aurait pu me dominer si facilement. Hélas, il ne le faisait jamais. Il me traitait comme si j’étais de verre, une précieuse statuette en cristal exposée sur un piédestal, à l’abri de la poussière, toujours resplendissante, toujours parfaite.

Il pressa son front contre le mien.

— Moi aussi, je t’aime. Je suis content de partir avec toi. J’ai un cadeau, ajouta-t-il en repoussant son plateau sur la minuscule tablette et en se contorsionnant afin de glisser une main dans sa poche.

La surprise me priva de voix.

— Tiens, ce sera un souvenir de notre voyage, dit-il en déposant un écrin de velours noir sur mes genoux. Ça fait deux ans qu’on est ensemble, Tess, poursuivit-il en se massant la nuque, et je t’aime à la folie, mais chaque jour, j’ai de plus en plus peur de te perdre.

Les démons du passé resurgissaient. Je me penchai vers lui et l’embrassai tendrement. Il me faisait de la peine. Se remettrait-il un jour de son deuil ? Les médecins affirmaient que ses terreurs nocturnes finiraient par cesser, mais il y avait déjà six ans qu’il avait perdu ses parents et il ne parvenait toujours pas à dormir sans somnifères.

— Tu ne me perdras jamais, Brax. Jamais, je te le promets.

Je l’embrassai à nouveau et sa bouche s’entrouvrit sous la mienne. Quand il me lécha la lèvre inférieure, une gerbe d’étincelles jaillit en moi. Avec un gémissement, j’imprimai davantage d’intensité à notre baiser.

Brax s’écarta, gêné, et jeta un regard inquiet autour de lui, comme s’il redoutait une réprimande de la part des hôtesses.

— Je peux l’ouvrir tout de suite ?

Son visage s’empourpra.

— Quoi ?

Pour ma plus grande satisfaction féminine, je constatai que je lui avais fait tourner la tête au point qu’il avait oublié.

— Le cadeau. Je peux l’ouvrir maintenant ou bien j’attends qu’on soit à l’hôtel ?

Audacieusement, j’ajoutai en chuchotant :

— Parce que moi aussi, j’ai un cadeau pour toi, mais tu devras patienter jusqu’à notre arrivée.

Le ton rauque de ma voix lui fit frémir les narines.

— Tu… Tu peux l’ouvrir maintenant.

Je pris la boîte entre mes mains, plus heureuse que je ne l’avais été depuis longtemps. Je l’avais émoustillé. Il y avait de l’espoir.

Je soulevai le couvercle, et mon cœur se gonfla.

— Brax, il est… magnifique !

— Il te plaît ? demanda-t-il, sur un ton enfantin, en retirant le bracelet de son écrin de velours.

— J’adore !

Je posai la boîte sur mes genoux et tendis le poignet, incapable de détacher le regard du bijou d’argent. Il symbolisait notre amour : deux cœurs entrelacés, un diamant scintillant au centre de chacun.

En crochetant le fermoir, Brax effleura le dessous de mon poignet. Je réprimai un frisson.

— Tess… Je…

La tension sexuelle fusa entre nous. Elle m’était douloureuse. Je brûlais de sentir Brax en moi. Une flamme couvait dans nos regards ; Brax contracta les mâchoires.

Il baissa les yeux, rompant le charme.

Comme si de rien n’était, je posai la tête sur son épaule et contemplai mon nouveau bracelet.

— Je ne l’enlèverai jamais.

Avec un soupir, Brax m’attira plus près de lui et m’embrassa le sommet du crâne.

— D’accord. Il sera à toi pour toujours et à jamais. Comme moi.

Je pris une profonde inspiration, me gorgeant du parfum de pomme du gel douche que nous partagions. Cesserait-il un jour de me faire à la fois du mal et du bien ?

— Pour toujours, dis-je dans un murmure, les yeux fermés.

 

Ce furent les rebonds sur la piste d’atterrissage qui me réveillèrent, cette fois. Nous débarquâmes encore à moitié endormis. L’aéroport grouillait de monde, même à 1 heure du matin, et nous suivîmes le flot des passagers jusqu’au contrôle d’immigration puis au tapis de livraison des bagages.

Les yeux me piquaient et j’avais l’esprit embrumé, si bien qu’à l’extérieur, je laissai Brax partir seul à la recherche du véhicule censé nous conduire à l’hôtel.

— Tu m’attends ici ? Je vais aller me renseigner au bureau d’information. Normalement, une navette doit nous attendre.

Il posa les valises et je pris sa sacoche d’ordinateur, que je bloquai entre mes pieds. Puis je m’assis sur l’une des valises.

— Pas de problème. Je garde les bagages.

Il me caressa la joue.

— Je reviens tout de suite.

En souriant, je retins sa main.

— Je me languis déjà de toi.

Avec un clin d’œil, il s’éloigna, et j’admirai ses jolies fesses dans son jean baggy. Juste une fois, j’aurais aimé le voir en costume, ou tout au moins en pantalon slim. Malgré mes compliments, Brax était bourré de complexes. Il ne remarquait pas le regard des femmes. Moi si. Chaque fois, j’avais envie de sortir les griffes.

Dix minutes s’écoulèrent. Assise dans la petite oasis créée par nos bagages, je commençais à m’impatienter. Il y avait du brouhaha, un va-et-vient incessant, l’air était lourd et moite. Nous avions l’habitude de la chaleur, en Australie, mais de la chaleur sèche. Ici, l’humidité imprégnait mes vêtements et mes cheveux commençaient déjà à friser.

— Excusez-moi, señorita…

Je me retournai. Un Mexicain, plutôt bel homme, ôta sa casquette et me salua. Ses yeux de braise éveillèrent un léger frisson. Je me levai et cherchai Brax du regard. Où était-il passé ?

— Oui ?

— Vous êtes seule ? Je suis chauffeur de taxi. À votre service…

Son sourire révéla des dents tachées et de petites rides amicales au coin de ses yeux. Je me détendis. Il n’avait pas l’air menaçant.

— Je vous remercie, je suis avec mon compagnon.

— Tess, ça va ?

Brax surgit telle une apparition, scrutant mon interlocuteur d’un air méfiant. Celui-ci recula et remit sa casquette.

— Je voulais juste m’assurer que cette jolie jeune fille n’ait pas d’ennuis. Cancún n’est pas une ville sûre pour une femme seule.

Brax bomba le torse et m’enlaça les épaules.

— Elle est avec moi, elle ne risque rien. J’ai trouvé la navette, chérie, ajouta-t-il à mon intention, dédaignant le chauffeur de taxi. On y va ?

J’acquiesçai de la tête. L’homme avait disparu, happé par la foule. Je me mordis la lèvre inférieure. Le Mexique était-il aussi dangereux qu’on le disait ? J’avais entendu toutes sortes de récits de voyage, autant d’histoires d’horreur que de souvenirs féeriques. Dans tous les cas, je ne me séparerais plus de Brax. Je n’étais pas idiote au point de croire que j’étais intouchable.

En tirant nos valises derrière nous, nous gagnâmes le minibus et, pendant trois quarts d’heure, nous fûmes secoués et ballottés sur des routes mal entretenues. Les gens conduisaient comme des dingues, frôlant l’accident à chaque instant, et j’eus la gorge nouée tout le long du trajet. Piétons, cyclistes et deux-roues zigzaguaient d’une voie à l’autre ; la circulation m’évoquait un gigantesque organisme vivant, et il n’était que 2 heures du matin. Je n’osais pas imaginer ce que ce serait en plein jour…

Il y avait du monde et de la musique dans tous les bars devant lesquels nous passions. Du coup, j’avais de moins en moins sommeil. J’avais envie de danser la salsa avec Brax, de me frotter contre lui, de boire des cocktails et de m’amuser.

D’emblée, j’étais conquise par le Mexique.

Toute ma vie, j’avais été persuadée que j’étais timide, mal aimée, jusqu’au jour où je m’étais révélée en danseuse sensuelle, pleine de sombres désirs. Ce voyage me permettrait de découvrir qui j’étais réellement, de me trouver. De cesser d’être une fille sans personnalité se coulant dans l’image à laquelle on voulait qu’elle corresponde. J’allais grandir. M’affirmer.

Mon estomac se contracta. Et si celle que j’étais vraiment n’était pas digne de Brax ?

Le minibus se gara devant un immense complexe hôtelier. L’enseigne représentait un sombrero et des fruits tropicaux géants. Une fontaine projetait des jets si haut qu’ils atteignaient presque les toits, au troisième étage.

Un groom prit nos bagages et Brax procéda aux formalités d’usage, à la réception. J’étais émerveillée. L’hôtel était une jungle vivante : palmiers et plantes tropicales poussaient partout.

Je vibrais d’impatience. Peu importait que nous n’ayons pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures. J’avais envie de marcher au bord de la mer. Le bruit des vagues, tout près, me donnait envie de me baigner nue et de faire l’amour au clair de lune.

Brax referma ses bras autour de ma taille et m’attira contre lui. Il m’embrassa la clavicule ; je frémis.

— On va se coucher, ma chérie ?

Oh oui, j’avais hâte de me mettre au lit avec lui. Le souffle court, je hochai la tête. Brax me fit pivoter entre ses bras, tout en attrapant ma valise. Un garçon d’étage se tenait derrière lui, avec un sourire indulgent.

— Je vous en prie, allez-y. Je vous suis avec vos bagages.

Nous montâmes tous les trois dans l’ascenseur et je me regardai dans le miroir : cheveux emmêlés, tee-shirt froissé, mes yeux gris-bleu étincelant de désir et d’amour. J’espérais que Brax voyait cette lumière dans mon âme, combien je tenais à lui.

En sortant de l’ascenseur, il m’adressa un clin d’œil complice et nous nous dirigeâmes vers notre chambre, le long d’une galerie bordée de grandes fougères en pot et de confortables fauteuils.

— C’est ici, monsieur, déclara le groom en s’arrêtant devant une porte, que Brax ouvrit au moyen d’une carte magnétique.

Je pénétrai dans la chambre, fascinée par le somptueux décor typiquement mexicain : des meubles en bois sculpté, des tableaux éclatants. Le couvre-lit était une fiesta de couleurs et de textures, le plancher couvert de tapis tissés à la main, dans les tons de violet, rouge et jaune.

Avec un petit cri de joie, j’ouvris la porte-fenêtre donnant sur le balcon et j’entendis le bruit magique des vagues se déroulant sur la plage.

Le paradis. J’étais au paradis.

Brax donna un pourboire au groom et referma la porte. Je me tournai vers lui, mon pouls accéléra. Nous étions enfin seuls après cet interminable voyage.

Mon nouveau bracelet tinta, me gonflant le cœur de bonheur. Je m’avançai vers Brax, qui m’ouvrit les bras, l’air à la fois fatigué et rayonnant. Puis il me serra contre lui, le menton sur mon crâne.

— Désolé, Tessie, je ne pouvais pas me permettre un cinq-étoiles.

J’hallucinais ! Nous étions dans un rêve et il redoutait que l’hôtel ne me plaise pas ? Ne voyait-il pas que tout était parfait ?

Sans répondre, je lui encadrai le visage. Il plongea son regard au fond du mien. J’aurais voulu m’immiscer dans son âme et y allumer une flamme aussi ardente que celle qui me dévorait.

Je l’embrassai. Il inclina la tête, permettant à ma langue de se glisser entre ses lèvres, mais il ne m’attira pas contre lui. Par pitié, désire-moi, toi aussi.

Je l’embrassai plus fort, avec une ardeur que j’avais de plus en plus de mal à contrôler. Je me consumais. J’avais trop envie de lui, depuis trop longtemps. J’aurais dû lui révéler plus tôt combien je désirais être possédée. Pendant des mois, je m’étais sentie partir à la dérive, comme s’il n’était plus mon ancre. J’avais besoin qu’il me rappelle que je lui appartenais, comme il m’appartenait.

Il émit un petit rire sous mes baisers.

— Que t’arrive-t-il, Tess ? Tu as le diable au corps ?

Mon estomac chavira, le rouge me monta aux joues.

— Ça te choque que j’aie envie de toi ? On est dans un pays exotique. Éclatons-nous ! (Je jetai un coup d’œil au lit, puis je le regardai à nouveau.) On pourrait prendre une douche tous les deux… Ensuite je te montrerai mon cadeau.

J’avais l’intention de mettre des bas résille, un porte-jarretelles et un soutien-gorge push-up qui m’avait coûté une petite fortune. Brax me regarderait bouche bée et me donnerait le sentiment d’être une déesse. Je le masserais avec de l’huile à la fraise, jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus. Alors il m’attacherait les poignets avec ma petite culotte et il me prendrait par-derrière. Nos corps lubrifiés glissant l’un contre l’autre, il m’exciterait comme jamais. J’étais même allée chez l’esthéticienne, où j’avais subi une douloureuse épilation à la cire des parties les plus sulfureuses de mon anatomie, spécialement pour cette occasion.

Je tremblais à la pensée du regard de Brax s’assombrissant, sauvage et possessif.

Il me déposa un baiser sur les lèvres en grommelant :

— Je suis crevé. Tu ne veux pas qu’on remette ça à demain matin ?

La déception refroidit mes ardeurs, pire qu’un seau d’eau glacée. Les larmes aux yeux, je libérai Brax de mon étreinte.

— Ce n’est pas grave, je comprends.

— OK, OK, soupira-t-il. Si tu as trop envie, d’accord…

Résigné, il esquissa un sourire las. Notre couple battait vraiment de l’aile. Mon désir se mua en anxiété, que je ne devais pas lui montrer. Pas maintenant, alors qu’il semblait se contenter de missionnaire vanille une fois par mois. Je ne voulais pas qu’il me prenne pour une déviante sexuelle, ni gâcher nos vacances avant même qu’elles n’aient commencé.

Je résolus de ne pas lui dévoiler mes secrets. C’était une erreur d’avoir cru que je le pourrais.

— Non, tu as raison. Il est tard. On a besoin de sommeil.

Je m’écartai, mais Brax me retint par le bras. Avec un grognement, il fourragea dans ses cheveux bruns.

— Pourquoi tu as fait ça ?

— « Ça », quoi ?

— Mentir. Tu ne mens jamais.

Mortifiée, je baissai les yeux sur le tapis coloré.

— Pardon. Je voulais juste te montrer quelque chose. Mais je n’en ai plus envie.

— Pourquoi ?

Les larmes me montèrent aux yeux. Arrête de culpabiliser ! Mes fantasmes n’avaient rien de mal. Ils étaient juste non conventionnels. Or je ne voulais plus de changement. Je voulais plaire à Brax. Je détestais mon égoïsme. Je suis une fille ignoble.

Il pencha la tête et me regarda dans les yeux.

— Eh, Tess, que se passe-t-il ?

Il m’entraîna vers le lit et me prit sur ses genoux. Je me pelotonnai contre son torse.

Et s’il me haïssait, après mes confessions ? Il me rejetterait, comme mes parents. Je serais encore une erreur de parcours.

Je ne répondis pas et le laissai me bercer tendrement, essayant de mettre de l’ordre dans mes pensées pour le moins embrouillées.

— Tu te rappelles ce que tu m’as dit quand on s’est rencontrés ? murmura-t-il.

Bien sûr. J’avais versé du sang, ce jour-là.

— Je t’ai traité de con, dis-je en riant.

— Je promenais Blizzard sur la plage, poursuivit-il en me caressant le dos. Je lui ai jeté un bâton. Une fille a surgi de nulle part, un ange tombé du ciel. Elle avait perdu le contrôle de sa voile. Une bourrasque l’a catapultée hors de l’eau, pile sous le nez de mon husky.

Une vieille humiliation se rappela à ma mémoire. J’avais voulu me prouver que j’étais capable de faire du kitesurf. Un échec cuisant.

— Le vent vous traînait sur la plage, toi et Blizzard emmêlés dans la voile, poursuivit Brax. J’ai réussi à vous rattraper mais il m’a fallu une bonne demi-heure pour vous libérer du harnais et de toutes ces ficelles. (Son regard se voila.) Quand j’y repense… Tu m’as fait une de ces frayeurs… Tu avais l’épaule en sang et un œil au beurre noir. Mon pauvre chien avait une patte tout écorchée et un bâton en miettes.

Il promena son doigt sur ma joue.

Le bâton en miettes m’avait blessé l’épaule. Maudit bâton.

— Je t’ai proposé de te conduire à l’hôpital. Tu m’as demandé si ça avait l’air grave. Je ne voulais pas t’affoler, alors j’ai menti. Je t’ai dit que ce n’était qu’une égratignure, alors que tu avais une vilaine plaie ouverte, pleine d’échardes, qui saignait beaucoup.

Je tressaillis. La blessure n’était pas jolie, en effet. On avait dû me faire huit points de suture, mais Brax était resté tout le temps à mes côtés.

— J’ai menti, et tu m’as dit…

— « Il ne faut jamais mentir. La vérité est moins douloureuse que les mensonges. »

Je m’en souvenais comme si c’était hier. J’avais du chagrin, parce que c’était mon dix-huitième anniversaire et que mes parents n’avaient pas pensé à me le souhaiter.

— « La vérité est moins douloureuse que les mensonges », répéta Brax. Cette phrase est restée gravée, elle est tellement vraie. Elle en disait long sur toi, et je suis tombé amoureux. On m’avait tellement menti, à la mort de mes parents… (Il me serra plus fort entre ses bras.) Je ne saurai jamais vraiment comment cet accident s’est produit, et ces zones d’ombre me rongent de l’intérieur. (Son regard brûlant chercha le mien.) Alors ne me mens pas, Tess. Nous nous devons la vérité, tous les deux.

Je hochai la tête ; il avait raison. Je n’aurais jamais dû évoquer ce cadeau si je n’avais pas le cran d’aller jusqu’au bout.

— Lâche-moi. Je vais te montrer.

Par pitié, pourvu que ça lui plaise.

Il me prit la main et exerça une pression sur mes doigts.

— J’ai hâte de voir…

Je me mordis la lèvre inférieure. Ses yeux passèrent du bleu clair au céruléen ardent. Je l’embrassai, fébrile.

— Tu n’imagines pas ce que ça représente pour moi…

Il inclina la tête, m’observant entre ses yeux mi-clos.

— Je crois que si, répliqua-t-il en me donnant une petite tape sur les fesses. Allez, montre-moi vite, avant que je m’endorme.

Ma nouvelle assurance se délita. Puis-je réellement lui demander de changer ?

— Tess, tu intellectualises trop, marmonna Brax en m’attirant de nouveau à lui et en me calant entre ses cuisses. Je ne te quitterai jamais, quoi qu’il arrive. N’aie pas peur, ajouta-t-il en refermant la main autour du bracelet d’argent. J’espère que tu as compris qu’il ne s’agit pas que d’un simple bijou. (Il me caressa le dessous du poignet, me procurant un frisson.) C’est une promesse. Quand j’aurai les moyens de t’offrir ce que tu mérites, je te ferai mienne.

Je me blottis contre lui et le serrai fort.

— Je suis déjà tienne.

Le souffle court, il se pencha vers moi et m’embrassa. Un baiser d’abord innocent puis, peu à peu, il renversa la tête et se fit plus insistant, une main sur ma taille, m’amenant à lui, sa langue glissant contre la mienne de façon suggestive.

Je m’agrippai à ses épaules, refoulant mes craintes et mes incertitudes. Un gémissement m’échappa quand il me mordilla la lèvre inférieure, un bras autour de mon cou. Je sentis mon sexe se contracter et s’humidifier.

Ne l’agresse pas, ne le brusque pas.

Il rompit le baiser, nous laissant tous les deux haletants.

— Allez, montre-moi, dit-il en me poussant gentiment.

J’allai ouvrir la poche latérale de ma valise, où j’avais rangé le vibromasseur, et je pris la pochette contenant ma nouvelle lingerie, que je cachai derrière mon dos.

— Je reviens.

— Je t’attends, je ne bouge pas.

Dans la salle de bains, je fermai le verrou et posai la pochette sur le bord du lavabo afin de me regarder dans le miroir. Après ce long voyage, je ne ressemblais à rien, mais je voulais accomplir ma mission, même si je ne pouvais pas m’empêcher de penser que je commettais une erreur.

Tu peux le faire. Sois honnête avec toi-même. Tout le reste… Tu aviseras en temps voulu. Allez, courage ! Ce sera une bonne chose, un pas en avant, qui nous rendra plus forts.

Je me déshabillai et enfilai le string de dentelle pourpre ainsi que le soutien-gorge assorti. Cet ensemble m’avait coûté un prix exorbitant mais je ne regrettais pas la dépense. Mon C habituel passait pour un généreux D, pigeonnant à souhait.

Pourtant, au lieu de me sentir sexy, j’avais l’impression de tricher. Ma peau blanche paraissait virginale, dans ces sous-vêtements vulgaires. Mon Dieu, j’ai l’air d’une gourde affublée de la lingerie de sa mère.

Les doigts tremblants, je déroulai les bas résille sur mes jambes et les crochetai à la jarretière. Encore plus ridicule.

Avec un soupir, j’examinai sévèrement mon reflet. Moi qui voulais paraître sensuelle, lubrique, obscène… Je n’étais qu’incertitudes et regrets.

Mince ! Ce n’était pas l’objectif. Ces nouveaux dessous promettaient puissance et luxure. Or je n’avais plus qu’une envie : enfiler mon pyjama de flanelle et oublier cette mascarade.

Je rencontrai mon regard dans le miroir. Allez, courage ! Je fis bouffer mes cheveux, rentrai le ventre, et sortis de la salle de bains.

Brax était étendu sur le lit. Il se souleva sur les coudes, abasourdi. Le désir explosa dans ses yeux, allumant une étincelle en moi qui dissipa mes craintes. Le pouvoir féminin supplanta les complexes.

Brax se redressa en position assise, au bord du lit.

— Waouh…, murmura-t-il en ajustant son boxer.

Sans réfléchir, avant que ma confiance ne fléchisse, je brandis le vibromasseur que je tenais dans mon dos. Le petit lapin dépassant du phallus luisant me fit monter le rouge aux joues. Oh mon Dieu, pourquoi ai-je fait ça ?

Brax déglutit péniblement, les yeux rivés sur mon objet le plus intime.

— Je… J’aimerais qu’on soit plus aventuriers, dis-je, détestant mon bafouillement. Je t’aime, et j’apprécie notre vie sexuelle, mais je pensais… enfin, je voudrais voir… si… euh…

Brax se leva et s’avança lentement vers moi en retirant son tee-shirt. Énamourée, je contemplai ses pectoraux musclés.

— Tu en veux plus ? chuchota-t-il, l’expression indéchiffrable.

« Plus. » Un mot ambigu. Je secouai la tête.

— Pas plus. Autre chose.

Une ombre peinée passa furtivement dans son regard. La main tremblante, il prit le vibromasseur.

— Tu te sers de ce truc ? demanda-t-il, l’index hésitant au-dessus du bouton de marche.

Je n’arrivais plus à avaler ma salive. La honte me nouait la gorge.

Bien sûr, Tess, que ça l’excitera, de lui montrer ton gode…

Je me serais giflée. Je demeurai pétrifiée, terrorisée par ce qu’il s’apprêtait à dire. En lui révélant mes fantasmes, j’avais pris le risque de le choquer et de le décevoir. J’aurais voulu crier : « C’était une blague ! Tu vois bien que ça ne me ressemble pas ! » Mais mes lèvres refusaient de se décoller. Je ne parvenais pas à détacher les yeux du godemichet entre ses mains.

Quelle idiote…

Brax le mit en marche ; un bourdonnement électrique emplit la pièce. Je détournai le regard lorsqu’il augmenta la puissance. Ce phallus trahissait tous mes secrets.

— Autre chose ? bredouilla Brax, sceptique, m’imaginant sans doute me donnant du plaisir avec cet accessoire.

Comment lui expliquer que les semaines d’abstinence me mettaient au supplice ?

Mon cœur se déchira. Je l’avais fait douter, je suggérais qu’il n’était pas un bon amant. Et merde.

Je repris le vibromasseur. Soudain, je haïssais cet objet. Je l’éteignis, retirai les piles et jetai le tout à la poubelle.

— N’y pensons plus. C’était une idée débile. Je n’ai envie que de toi, d’accord ? Ne m’en veux pas, s’il te plaît.

Je suis la plus grosse salope de l’Histoire.

Les bras ballants, le regard sombre, il contemplait le plancher. Je ne connaissais que trop bien ce regard. Le même que lorsqu’il émergeait d’un cauchemar, terrifié de se réveiller seul.

— Si je ne te suffis pas, Tess…

Je me jetai à son cou et l’entraînai sur le lit.

— Mais si, mon amour, tu me combles ! Pardonne-moi. Oublions, d’accord ?

À présent, c’était moi qui redoutais de me retrouver seule. S’il pensait que je n’avais plus d’attirance pour lui, il me quitterait.

Paniquée, je m’allongeai sur le dos, l’attirant au-dessus de moi.

— Tu es parfait, Brax, plus que parfait.

Les larmes me brûlaient les yeux et l’émotion m’opprimait la poitrine. En se mordant la lèvre inférieure, il baissa les yeux sur mes seins et les caressa lentement.

— Ça me tue de savoir que je ne t’offre pas ce que tu attends.

Son doigt trouva mon téton, sous la dentelle. Ma respiration s’accéléra. Malgré le maelström faisant rage en moi, mon corps avait faim du sien. J’avais besoin de communion, de reléguer ce malentendu à l’arrière-plan.

— Tu es superbe. J’ai toujours su que tu n’étais pas pour moi. Te voir dans cette tenue m’a fait prendre conscience de ton côté charnel, dit-il, la voix grave, tout en continuant à me toucher. J’espère que tu ne m’échapperas pas. Je t’aime, Tess. Je suis bien avec toi, mais je n’ai pas besoin de te baiser pour être un homme. J’ai besoin de toi en tant qu’amie, en tant que soutien. Tu comprends ?

Il m’enlaça la taille et me serra à m’en couper le souffle. Je le laissai faire, j’avais besoin de cette étreinte. Besoin d’être convaincue qu’il ne me quitterait pas, que je n’avais pas détruit notre amour.

— Je ne désire que toi. Sincèrement, rien d’autre n’a d’importance. Tu me contentes. Je suis tellement heureuse avec toi.

J’en étais malade. Entendait-il les mots que nous employions ? Il me contentait, je le soutenais. Nous étions à mille lieues de l’épanouissement sexuel.

Ça ne fait rien. Arrête de fantasmer. Les fantasmes, c’est du cinéma. Tu vis dans la vraie vie.

Brax s’écarta de moi, le regard à la fois penaud et chargé de désir. Je me redressai et pressai mes lèvres contre les siennes. Il me rendit mon baiser farouchement, avec violence, à la limite de la douleur.

En gémissant, j’enfouis les mains dans ses cheveux, l’amenant plus près. Voilà ce que je veux : de la passion qui fait mal.

Il rompit le baiser, pantelant.

— Alors on fait comme s’il ne s’était rien passé ?

Une bouffée de soulagement m’envahit. Tant pis si Brax ne me dominait jamais. Je n’avais pas détruit notre couple. Je lui en étais plus que reconnaissante.

— C’est déjà oublié.

Il poussa un énorme soupir, avec un sourire en coin.

— Merci de m’aimer comme je suis, dit-il en m’embrassant le bout du nez.

Pleine de remords, je ne pus répondre. Brax glissa une main dans mon dos et dégrafa mon soutien-gorge, qu’il m’ôta lentement. Puis il prit l’un de mes tétons dans sa bouche. La chaleur irradia au plus profond de moi.

Brax m’aimait toujours. C’était tout ce qui comptait. Le piment, les jeux sexuels n’avaient pas d’importance. J’avais une chance énorme.

Je lui mordis la clavicule, il poussa un grognement, son érection durcissant contre mon ventre.

Tremblante, j’abaissai son jean. Il se redressa afin de m’aider. Puis il m’arracha ma culotte à 50 dollars, que je n’avais portée que dix secondes, et la jeta sur le plancher.

Son regard rivé au mien, il se cala entre mes cuisses. Je me mordis la lèvre inférieure lorsqu’il me pénétra. Je ne mouillais pas assez, je n’étais pas excitée. Il ferma les yeux en s’enfonçant plus profond. Au lieu de m’exalter, son sexe ne me procurait que du réconfort.

Sous ses baisers délicats, affectueux, j’adoptai son mouvement de va-et-vient et mon sexe commença à se lubrifier.

Mes seins souffraient d’être négligés. J’aurais voulu qu’il me morde. Alors peut-être j’aurais éprouvé du plaisir.

— Tess…, me souffla-t-il à l’oreille en accélérant le rythme, ses hanches me martelant plus fort.

Je résistai à la tentation de me toucher pour m’aider à atteindre l’orgasme.

Dans un coup de reins, Brax grogna, son dos frémit et ses fesses se contractèrent quand il se répandit en moi, vague après vague. Acceptant son extase, je lui caressai la poitrine, contente qu’il ait pu jouir après l’épreuve que je venais de lui faire subir.

Il retomba sur moi, m’écrasant entre son torse et le matelas. Je contemplai le plafond, en proie à une myriade de pensées contradictoires. Hors d’haleine, Brax enfouit le visage entre mes seins et très vite, il s’endormit, me laissant seule et déprimée.
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